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	L’Aventin, la plus méridionale des collines de la Rome antique, a joué un rôle singulier dans l’histoire de la cité et dans la formation de son espace urbain. Ce postulat était au cœur de la monographie qui lui fut consacrée par Alfred Merlin en 1906. Depuis, les connaissances sur l’histoire de cet espace urbain ont considérablement avancées, aussi bien du point de vue théorique, avec les renouvellements de l’histoire urbaine de Rome, que du point de vue des méthodes d’analyse des sources disponibles sur le sujet. En outre, ce corpus documentaire s’est considérablement enrichi, en particulier grâce au travail accompli ces vingt dernières années par les différents services archéologiques chargés des fouilles sur la colline. L’ensemble de ces éléments justifiait une nouvelle étude de cet espace de la Ville de Rome.

	Concentrant l’enquête sur la période qui s’étend du IIe s. av. au Ier s. apr. J.-C., l’auteur propose d’interroger les singularités de l’Aventin telles que nous continuons à les appréhender depuis les travaux d’Alfred Merlin – en particulier son image de « colline par excellence de la plèbe » –, mais aussi d’en dégager de nouvelles. À cette fin, le présent ouvrage se structure autour de trois dossiers thématiques étroitement articulés. Identifier les éléments qui définissent les confins territoriaux de l’Aventin ; étudier ses caractéristiques socio-urbaines et les confronter à l’image plébéienne de la colline qui s’élabore au cours de cette période, et enfin, étudier la cartographie religieuse et certaines fonctions spécifiques qui s’organisent autour de ses sanctuaires : tels sont les principaux thèmes qui structurent cette histoire discontinue du mont Aventin.

      

      
        
          Joëlle Prim

          
	Après des études d’histoire et une période d’activité dans les domaines de la médiation et de la valorisation du patrimoine archéologique, Joëlle Prim a conduit une thèse de doctorat sur l’histoire de l’Aventin sous la direction de Claudia Moatti, et a bénéficié d’une allocation de recherche attribuée par l’université de Paris 8.
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                Post hos insignem palma per gramina currum
uictoresque ostentat equos satus Hercule pulchro
pulcher Auentinus, clipeoque insigne paternum
centum anguis cinctamque gerit serpentibus Hydram ; 
Après eux, en voici un qui montre avec ostentation,

              
            

            
              	
                son char orné d’une palme et ses chevaux vainqueurs dans la prairie ; 
fils du bel Hercule, c’est le bel Aventinus, 
et sur son bouclier, il porte l’insigne paternel, 
cent reptiles et l’hydre entourée de serpents.

              
            

            
              	 
              	 
              	 
              	 
              	
                Virgile, Énéide, 7, v. 655-660, trad. d’après J. Perret (CUF).

              
            

            
              	 
              	 
              	 
              	 
              	 
            

            
              	
                Les expériences de la révolution française ont allumé un flambeau qui éclaire au loin les histoires anciennes, comme il éclaire, dans un horizon plus rapproché, les histoires modernes.
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           Nos sociétés modernes sont, en grande majorité, des sociétés de l’urbain. Si l’acception contemporaine de ce terme a connu des évolutions radicales, en rapport avec les évolutions du processus d’urbanisation qui ont marqué ces dernières décennies1, le mot « urbain » reste couramment employé pour qualifier « ce qui concerne la ville par opposition à rural »2. En ce sens, il est notoirement dérivé du latin urbanus, lui-même tiré du terme Vrbs. Or, l’Vrbs est une notion intimement liée à la Ville de Rome, dont elle désigne, dans l’Antiquité, l’espace auspicialement privilégié enfermé dans le périmètre du pomerium.

           Il faut sans doute admettre qu’il n’existait pas de véritables conceptualisations théoriques et universelles de l’espace bâti, de la ville ou de l’aménagement urbain dans l’Antiquité3. Il n’en demeure pas moins qu’une grande variété de sources (épigraphie juridique, littérature médicale, technique, etc.) atteste une prise de conscience progressive de ce phénomène et de la nécessité d’un traitement spécifique de l’espace de la Ville dans le monde romain, suivant des principes variables selon les lieux et les époques. À Rome, l’espace urbain fut très tôt organisé de façon rationnelle et une culture propre à ce type d’espace se développa rapidement. Cette ville antique est donc incontestablement l’une de celles qui incarnent le mieux la genèse du phénomène urbain dans l’Occident méditerranéen4. C’est ce qui explique que, depuis la fin du XIXe siècle, les études sur la fondation et sur le développement de Rome ont suscité l’intérêt des historiens, dans la perspective d’une meilleure compréhension des mécanismes de ce phénomène.

           Le présent ouvrage peut être présenté comme une étude d’histoire urbaine, en ce sens qu’il étudie le fait urbain dans son historicité. Mais une telle définition appelle toutefois quelques précisions. Sur le modèle des travaux conduits par B. Lepetit, il est proposé d’envisager l’espace urbain, non pas comme un simple cadre des activités politiques, sociales ou économiques qui se déroulent dans la Ville, mais comme un objet de connaissance autonome5. L’espace urbain qui est au cœur de cette étude est donc pensé comme un « espace-acteur » plutôt qu’un « espace-contexte ». Ce travail de recherche présente en outre la particularité de ne pas prendre pour point de départ la Ville dans sa globalité, mais plutôt une portion du territoire de Rome.

           À la fin de la République, l’image qui incarne par excellence « la cité éternelle » est celle de la Ville aux sept collines traversée par le Tibre, que l’on doit à Varron6. L’importance donnée aux collines dans la structuration de la Ville est également exprimée dans un célèbre discours que l’historien Tite-Live (5, 54) fait prononcer à Camille au moment de l’invasion gauloise, alors que les Romains s’apprêtent à abandonner Rome :

          
            Pour moi, citoyens – je vous le dis franchement, bien qu’il m’en coûte plus de parler de mon infortune que de votre injustice –, dans mon exil, chaque fois que l’image de la patrie revenait à mon esprit, ce qui se présentait à moi, c’était ces collines, ces champs, ce Tibre, ce paysage auquel mes yeux s’étaient habitués, ce ciel qui m’a vu naître et grandir. Puissiez-vous être retenus ici par le sentiment qui vous attache à ces lieux, plutôt que de vous consumer par la suite, quand vous les aurez quittés, du regret de les avoir abandonnés. Ce n’est pas sans raison que les dieux et les hommes ont choisi ce lieu pour y fonder notre ville : des collines si salubres, un fleuve aussi commode pour transporter les produits de l’intérieur du pays que pour faire venir ceux du dehors, une mer assez proche pour nous permettre de nous en servir et assez éloignée pour ne pas être une menace en cas d’invasion étrangère, une position au cœur de l’Italie, position naturelle unique pour une cité qui se développe, ce qui est prouvé par la rapidité d’extension d’une ville si neuve7.

          

           Ces hauteurs constituent des entités territoriales à part entière mais elles restent néanmoins indissociables : articulées et intégrées, elles fondent l’identité de la Ville. C’est à la plus méridionale de ces hauteurs que l’on s’intéressera ici.

          Pourquoi l’Aventin ?

           Il faut tout d’abord rappeler que la seule étude globale consacrée à l’histoire de l’Aventin antique reste la thèse monumentale d’Alfred Merlin, publiée en 1906. Cette monographie couvre un large champ chronologique, puisqu’elle envisage l’histoire de la colline depuis sa formation géologique jusqu’au pillage de ses luxueuses villas aristocratiques par les troupes d’Alaric au Ve s. apr. J.-C. En son temps, cet ouvrage constitua une contribution scientifique majeure à plus d’un titre. G. Tessier8 a rappelé le caractère encyclopédique de cette étude, comme le voulait la loi du genre monographique qui avait alors la faveur des résidents de l’École française de Rome9. Le postulat était clairement d’édifier une somme offrant une information exhaustive sur cet espace urbain de Rome. Ainsi, la thèse d’A. Merlin a largement dépassé l’aspect strictement topographique du sujet. Il s’agissait également de préciser et expliquer la singularité de cette colline que les grands historiens de cette période, tels Jules Michelet10 ou Victor Duruy11 qualifiaient de « montagne plébéienne » ou de « colline populaire », pour en comprendre « les effets sur l’histoire de Rome et de l’État romain ». Ainsi, A. Merlin abordait dans cet ouvrage « tout un pan de l’histoire du peuple romain », considérant aussi bien les aspects religieux qu’économiques, politiques ou juridiques relatifs à l’histoire de la cité. Une telle approche du sujet, qui se voulait une démonstration d’un vaste savoir, le soumettait, en apparence du moins, aux canons de l’histoire méthodique ou « positiviste »12.

           Par la suite, ce type d’enquête dédiée à un espace spécifique de la Ville de Rome a connu un succès croissant. Mais si l’objet d’étude est resté sensiblement identique, la façon de traiter l’histoire des espaces urbains de Rome a bien évidemment connu des évolutions notables.

           Comme l’ont souligné X. Lafon, J.-Y. Marc et M. Sartre13, jusque dans les années 1930, histoire urbaine et histoire politico-institutionnelle tendaient à se confondre, ignorant les aspects urbanistiques de la question. Une telle approche s’explique notamment par l’ambiguïté des termes employés par les Anciens, puisqu’un même mot (polis en grec ou ciuitas en latin) pouvait désigner « aussi bien la ville dans son acception moderne que le concept politique de corps social »14. Un changement important s’opéra avec l’apparition du concept moderne d’urbanisme, ainsi que le développement des études sur la morphologie des villes et le fonctionnement des espaces urbains. Ce renouvellement théorique révisa progressivement la manière d’envisager la ville antique. Les emprunts conceptuels et terminologiques faits à l’architecture moderne et à la sociologie urbaine se renforcèrent après la seconde guerre mondiale, mais la dépendance des premiers travaux sur l’urbanisme antique à l’égard des concepts contemporains donna parfois lieu à une surévaluation de certains traits des villes anciennes. À cette première phase de l’histoire urbaine de l’Antiquité succéda une phase qui envisageait désormais la ville comme un objet socio-morphologique à part entière, considérant aussi bien la diversité des formes urbaines que celle des expériences politiques et sociales qui pouvaient s’y inscrire. Lors du renouveau de l’histoire urbaine amorcé au début des années 1970, les historiens de l’Antiquité restèrent majoritairement en marge de ce mouvement. Une nouvelle dynamique des études sur la ville antique n’intervint réellement qu’au début des années 1980. Elle se fit essentiellement par l’intérêt pour l’histoire des campagnes, qui impliquait une réévaluation de la place de l’urbain dans des sociétés qui étaient marquées surtout par la ruralité.

           Ajoutons qu’un autre phénomène important a particulièrement marqué le renouvellement des études consacrées à l’histoire urbaine de la Rome antique au début des années 1980 : le nouvel essor des enquêtes topographiques. En 1984, P. Gros a publié un article dans les Dossiers d’archéologie visant à montrer l’intérêt scientifique majeur que pouvait représenter cette discipline pour comprendre la formation et le développement de la ville dans sa globalité15. Le renouveau de ces études s’est fondé sur une actualisation des données archéologiques et épigraphiques, réalisée dans le cadre du programme d’aménagement de l’Area archeologica centrale en 1983. Par la suite, les projets de valorisation du patrimoine antique initiés à la fin des années 1990 dans la perspective des cérémonies du « Grand jubilée » en 2000, ont continué d’enrichir considérablement cette documentation et de renouveler les hypothèses d’interprétation. Ainsi, dans le courant de cette période est paru un grand nombre de monographies dédiées à différents espaces urbains de Rome : outre les études très connues de F. Coarelli16, plusieurs enquêtes consacrées aux différents espaces de la Ville antique ont été proposées suivant des approches différentes17. La substance de cette multitude de travaux a été condensée dans des dictionnaires systématiques. Parmi ceux-ci, les six volumes du Lexicon topograficum urbis romae (LTUR), publiés sous la direction d’E.M. Steinby entre 1993 et 2000, constituent aujourd’hui une référence incontournable, à laquelle il faut ajouter les deux volumes de l’Atlante di Roma antica publiés en 2012, sous la direction d’A. Carandini.

           Le renouveau des études topographiques au début des années 1980 s’est également accompagné d’une nouvelle édition mise à jour de la Forma Urbis Marmorea (FUM)18 proposée par E. Rodríguez-Almeida19, vingt ans après l’édition de G. Garettoni, A.M. Colini, L. Cozza et G. Gatti20. Ces deux éditions monumentales furent les premières à reprendre l’analyse scientifique globale de ce document depuis l’édition d’Henric Jordan en 1874, offrant de nouvelles perspectives d’exploitation de ce document essentiel à la compréhension du maillage urbain de la Rome antique. L’intérêt pour le plan de marbre sévérien a été également dynamisé par la découverte de nouveaux fragments lors des campagnes de fouilles menées dans la zone des forums impériaux, à la fin des années 1990. Ces nouveaux fragments ont été étudiés et présentés lors d’une journée d’étude, qui a donné lieu à une publication en 2006, sous la direction de R. Meneghini et R. Santangeli Valenzani21. Conjuguée aux données archéologiques nouvellement enrichies, la FUM est ainsi devenue un outil indispensable à l’enquête topographique. Les nouvelles possibilités d’exploitation de ce document illustrent le mieux, s’il en est besoin, le chemin considérable parcouru depuis les travaux d’A. Merlin. Ce dernier limitait en effet l’usage de la FUM aux indications planimétriques et architecturales apparaissant sur les fragments du plan de marbre qu’Henric Jordan avait mis en rapport avec l’Aventin, sans plus de précisions sur l’intégration de ces édifices dans le maillage urbain antique. En effet, la restitution de la FUM établie en 1903 et présentée au Palais des Conservateurs demeurait sur ce point très approximative. Aujourd’hui, la lecture des vestiges mis au jour sur l’Aventin par la recherche archéologique, de même que la compréhension du cadastre antique, ne peuvent se faire sans intégrer le positionnement de ces fragments22.

           Au total, si l’ouvrage classique d’A. Merlin est longtemps resté une œuvre de référence sur l’histoire globale de l’Aventin, notamment par la masse documentaire considérable qui s’y trouve rassemblée, bon nombre d’interprétations avancées par l’éminent chercheur ont été dépassées depuis. Déjà en 1965, G. Tessier indiquait : « à la lumière des découvertes archéologiques, des enquêtes linguistiques, des rapprochements suggérés par d’éminents historiens, certains passages de L’Aventin dans l’Antiquité seraient à réviser. »23

           Il paraissait donc indispensable de mener une étude consacrée à l’Aventin qui intègre ces nombreux renouvellements impulsés par les différentes disciplines de la recherche dédiée à la Ville de Rome antique. La publication concomitante de plusieurs études sur le sujet témoigne de ce besoin impérieux, auquel le présent ouvrage entend également répondre24.

           Depuis les travaux d’A. Merlin, il est admis que l’Aventin constitue un territoire singulier de la Ville de Rome. Pour autant, certains phénomènes observés sur la colline, pour singuliers qu’ils soient, peuvent nous renseigner sur l’organisation générale de la Ville. Dans cette perspective, il a paru intéressant d’utiliser la notion d’échelle spatiale définie par B. Lepetit comme instrument heuristique permettant « la montée en généralité du propos à partir des échelles les plus ténues de la micro-analyse », selon une démarche inspirée des méthodes de la microstoria...
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